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Blind


Joseph Kochmann


Prologue

— Tu vas voir, attends ! Je l’aime trop celle-là ! 

Il appuya sur le bouton gauche de la souris. Immédiatement s’échappa des haut-parleurs la musique « September » de Earth, Wind & Fire. 

— Putain t’abuses ! s’écria Patrick. Pas encore. 

Sébastien se leva et lui sourit. 

— C’est notre musique, mec, lui répondit-il. Ce soir c’est l’éclate ! 

Et c’était l’éclate. Sébastien passait ce qu’il qualifiait de soirée parfaite. 

Tout le monde était présent. Patrick, sa chère et tendre Magalie, la petite Sandra… Sans oublier Samuel qui les avait chaleureusement invités chez lui. 

— Mec ! lui avait dit Sébastien quelques jours plus tôt. Des soirées comme ça, y’en aura pas trente. Tout le monde d’un coup : t’imagines ? 

— Euh… Ouais, lui avait répondu son ami, hésitant. 

— Faut qu’on mette le paquet. Je me charge de la bibine et du reste. Toi, en attendant, choisis les meilleures musiques que t’as. Faut que ce soit la sélection parfaite ! 

— Euh… J’ai du Michael Jackson. Je ne sais pas si…

— Impec’ ! s’était exclamé le jeune homme en lui frappant amicalement le dos. Je prendrai du Earth, Wind & Fire. Faut marquer le coup. 

Coup marqué. Il claqua des doigts au rythme de la musique. 

— Tu nous la fous à chaque fois, insista Patrick, désabusé. 

Sébastien l’ignora. Il dansa jusqu’à la table, saisit une poignée de pop-corn, la jeta en l’air, ouvrit la bouche et se reçut l’intégralité de ce qu’il avait lancé dans les yeux. Patrick ne put s’empêcher de pouffer. 

— T’es vraiment trop con, fit-il amicalement. 
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Sébastien hocha la tête. Puis il croisa Magalie du regard. Elle le fixait avec froideur. Ça aussi, il l’ignora. La soirée était bien trop belle. Ce n’était pas le moment pour penser à ce genre de choses. D’ailleurs, Samuel s’était déjà jeté au centre du salon, entamant une danse particulièrement ridicule. 

Il fit un clin d’œil à la petite Sandra qui baissa immédiatement les yeux, rougissante. 

Sacré Sam. Toujours de bonne humeur. Coureur de jupons, bien comme il le fallait. Un poil long à la détente, mais, comme le disait le vieil adage : 

« Personne n’est parfait. »

— Hé, Sam ! appela Seb en lui jetant une canette de bière. Attrape ! 

Samuel s’arrêta de danser, surpris. La canette vint le frapper au ventre et tomba sur le sol. Elle éclata, déversant l’intégralité de son contenu sur les chaussures du garçon. Garçon qui n’avait pas bougé, et ce même quand l’objet l’avait percuté. Il regarda le liquide, étonné, comme s’il s’agissait de quelque chose de particulièrement mystérieux. 

— Euh… dit-il. Faudra que je prenne une serpillière plus tard. 

Puis il reprit sa danse, comme si de rien n’était. Sébastien rit de bon cœur. 

Ce fut l’instant que Magalie choisit pour quitter la pièce, furieuse. Le garçon retint un soupir. La soirée était parfaite : c’était tout ce qui comptait et rien d’autre. Il se devait donc de garder le sourire. 

Il s’approcha de Patrick et tira sur ses longs cheveux noirs. 

— Dring dring ! 

Son ami le repoussa, hilare. 

— Ça fait mal, arrête, dit-il sans pour autant s’arrêter de rire. 

— T’avais qu’à les couper mon beau grand métalleux. Dis, tu sais où il est l’autre ? 

Patrick jeta un rapide coup d’œil en direction de la baie vitrée. 

— Pas sur le balcon en tout cas, répondit-il. Soit il est aux chiottes… 

Il but une gorgée de son verre, un savoureux cocktail à base de rhum. 

— … soit il s’est suicidé. Bim ! Il saute du cinquième étage. De la purée. 

À nouveau, il s’esclaffa. Sébastien, lui, ne rit pas. 

— C’est pas cool mec. Il n’est pas super bien en ce moment. 

— Raison de plus, fit Patrick en sortant une cigarette de sa poche. Bon je te laisse. Petite clope. On se cause après. J’aurai un truc à te dire. 

— Pourquoi pas maintenant ? 

— Surprise ! Et puis je ne veux pas gâcher ton grand moment. 
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Sébastien le regarda se diriger vers la porte d’entrée tout en chantant. Au moment où il passa devant les toilettes, un bruit de chasse d’eau retentit. 

Il s’arrêta. La porte s’ouvrit, laissant alors apparaître un jeune homme de taille moyenne aux cheveux coupés très courts. Il portait une large veste noire. 

— Qui voilà ! s’exclama Patrick. Hé, Seb ! 

Il fit signe à l’intéressé de s’approcher. 

— Il est là, regarde. Tu vois qu’il n’est pas mort. 

Le garçon à la veste noire écarquilla les yeux. 

— Hein ? 

Patrick ricana. Puis, il quitta l’appartement. Sébastien s’approcha de son ami, souriant. 

— Ça va mec ? Faut que tu te ramènes : j’ai foutu « September ». 

— Moyen envie pour être franc, lui répondit son ami en soupirant. 

Désolé. 

— Allez mec ! l’encouragea Sébastien en le saisissant par l’épaule. C’est la fête. On est entre potes. Sérieux. Viens ! 

Le garçon baissa les yeux. Sébastien se gratta la tête. Cela faisait quelques semaines que son ami était déprimé. Il avait pensé que la fête l’aurait aidé à retrouver sa bonne humeur. Il s’était trompé. Ses pensées s’orientèrent alors vers sa chère et tendre Magalie. Chère et tendre, c’étaient bien les mots. 

Mais l’heure n’était pas aux ennuis. Soirée ne rimait jamais avec soucis. 

— Tu veux en parler ? finit-il par lui demander. 

Son ami le dévisagea, surpris. 

— De quoi ? 

— De ce qui ne va pas. 

Il baissa à nouveau la tête. 

— Ça se voit tant que ça ? 

— Comme le nez au milieu de la figure. Alors, vas-y, accouche. 

Il hésita. Puis il soupira une seconde fois. 

— C’est rien. Juste des histoires de cœur à la con. C’est pas important… 

— Laisse-moi deviner, dit Sébastien sur le ton de la confidence, c’est la petite Sandra, c’est ça ? 

Aussitôt son ami rougit. 

— Comment…
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— Allez mec, répondit Sébastien en riant. Suffit de voir comment tu la regardes. 

— Ouais. Le souci c’est que… 

Ce fut le moment que choisit Samuel pour s’asseoir à côté de la jeune fille et l’embrasser sur la joue. Celle-ci le repoussa. 

— Voilà, conclut son ami en montrant le couple du doigt. 

Sébastien fronça les sourcils. Puis, il sourit. 

— Sam ? Avec Sandra ? T’as de la merde dans les yeux mec ? 

— Hein ? Mais je l’ai vu…

— Faire ce qu’il fait avec toutes les gonzesses ! 

Il lui tapota amicalement l’épaule. 

— Sérieux : t’as toutes tes chances. 

Son ami hésita. Puis, il frotta son pied contre le sol. 

— Je ne sais pas. On m’a dit non tellement de fois. J’ai juste peur que…

— Que quoi ? Qu’elle te bouffe ? Et puis tu ne pourras jamais savoir ce qu’elle pense si tu ne lui demandes pas. Sérieux mec : t’as rien à perdre. 

Absolument rien. 

Sébastien lui fit un clin d’œil. Lentement, son ami hocha la tête. 

— Tu dois avoir raison. Enfin…

La porte d’entrée s’ouvrit brusquement. Ils sursautèrent. 

— Je fais si peur que ça ? leur demanda le jeune homme aux cheveux bruns qui venait de pénétrer dans la pièce. 

Sébastien reprit son souffle. 

— Putain. Je t’avais zappé Simon. 

L’intéressé poussa un grognement. 

— J’étais allé faire des courses, fit-il en soulevant un sac en plastique dans lequel se trouvaient un paquet de chips et une bouteille. Parce qu’on 

« manque d’alcool », tu te souviens ? 

— Ne t’énerve pas mec. Je déconne. 

Simon secoua la tête et posa les sacs sur le sol. 

— Bon tu t’en occupes s’il te plaît. Je n’ai pas envie de passer la soirée à ça. Il est où Patrick ? 

— Tu ne l’as pas vu en arrivant ? 

— Il est dehors ? 

— Sorti fumer une clope. 

— Fait chier, maugréa Simon en se grattant les cheveux. Je suis passé par la porte de derrière. Je vais devoir me retaper tout l’escalier. 
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— Tu ne peux pas prendre l’ascenseur ? 

— Hors service. C’est marqué dessus. Tu ne te souviens plus comment on est montés ? 

Il soupira et sortit de l’appartement. 

— Tu lui veux quoi à Patrick au fait ? lui demanda Sébastien. 

Mais son ami avait déjà claqué la porte. Il haussa les épaules et ramassa le sac en plastique. 

— Bon, allez, tu viens ? demanda-t-il au garçon à la veste noire. 

Celui-ci hocha lentement la tête. Ils se dirigèrent vers le salon. 

— J’ai un jeu à boire énorme à t’apprendre mec, dit Sébastien en sortant une des bouteilles du sac. 

Il l’ouvrit et se servit un verre. 

— En fait, faut prendre deux…

— Seb ! 

L’intéressé se retourna, surpris. 

— Chérie ? 

Magalie était rouge de colère. 

— On rentre, ordonna-t-elle sèchement. 

Sébastien posa la bouteille sur la table. 

— Mais chérie, bredouilla-t-il, la soirée vient à peine de…

La jeune fille lui arracha le verre des mains et le jeta par terre. 

— On rentre, j’ai dit ! 

Tous se turent et se tournèrent vers le couple. La chanson « September » 

arrivait à son second refrain. 

— Magalie, dit le garçon à la veste noire, je ne veux pas me mêler de ce qui me regarde pas, mais…

— Je t’ai causé ? lança l’adolescente d’un ton froid. 

Il déglutit. 

— Chérie, fit Sébastien en lui prenant la main. On s’amuse ce soir. C’est la fête. 

Elle le repoussa, furieuse. 

— On s’amuse ? Avec toi, tes potes de merde et vos jeux à la con ? Vos trucs histoire de finir raides bourrés à deux heures du mat’ ? Comme des ratés que vous êtes ? 

Samuel se gratta le menton. Sandra détourna les yeux. 

— Tu sais, dit Sébastien mal à l’aise, peut-être que si tu parlais un peu plus aux autres…
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— J’en ai rien à foutre ! On rentre ! 

Elle attrapa le sac à main qu’elle avait laissé sur le canapé. 

— En plus tu m’avais promis qu’elle serait là ! 

— Mais chérie, elle a juste décommandé. Ça arrive. Et puis t’es pas la seule fille, regarde. Sandra est là. 

— Autant causer à un putain de tabouret ! 

Les joues de Sandra devinrent rouges – de honte ou de colère, ça, Sébastien ne le sut pas. 

— Chérie, s’il te plaît. 

— Pour la troisième fois : on rentre. 

— Mais… 

Magalie frappa la table du poing. Le jeune homme sursauta. 

— Choisis, Sébastien. Moi ou tes imbéciles de potes. 

Le lointain bruit d’une porte cognée attira soudain l’attention de Samuel. 

— Euh… fit celui-ci en tournant la tête. Y a quelqu’un qui frappe. 

Après un instant d’hésitation, son visage s’illumina. 

— C’est sûrement Pat ou Simon. 

— Tu m’as écouté Seb ? hurla Magalie. 

Samuel s’approcha de la porte. Alors qu’il s’apprêtait à mettre sa main sur la poignée, celle-ci s’ouvrit. 

Et ce fut à cet instant que Sébastien le vit. 

Derrière la porte se trouvait un homme. L’homme était torse nu. Il ne portait qu’un simple pantalon noir et des chaussures de ville. L’homme avait la peau brûlée. Sa chair était d’un cramoisi sombre. Son nez était pointu. Ses cheveux, d’un noir ténébreux, étaient si longs qu’ils semblaient presque toucher ses genoux. Un piercing en forme de balance pendait au bout de son menton. 

Un bandeau lui couvrait les yeux. Du sang s’en écoulait. 

— Je suis Blind, dit l’homme d’une voix grave. 

Samuel ouvrit lentement la bouche. 

— Quoi ? 

Sébastien remarqua alors que l’homme avait une longue épée blanche entre ses mains. 

— La justice est aveugle, dit Blind. 

Puis, il enfonça sa lame dans le cœur de Samuel. 

— Hein ? lâcha Sébastien, horrifié. 

Le sang du garçon se répandit sur le sol. Celui-ci ne poussa pas un 11

hurlement. Au moment où son corps toucha terre, il était déjà mort. 

Sébastien vit Blind retirer son arme du corps de son ami. Il le vit se tourner vers Sandra. Il entendit la jeune fille crier. 

— Pourquoi ? s’entendit-il dire. 

Paralysé, il regarda l’homme saisir Sandra, enfoncer son épée dans son crâne et la jeter par terre, tout comme il aurait jeté une canette de bière vide dans une poubelle. 

— La justice est aveugle, répéta Blind. 

Ce fut le cri de Magalie qui le fit revenir à la réalité. 

— Magalie ! l’appela-t-il. 

Mais c’était trop tard. La jeune fille s’était déjà enfuie vers la porte. Il ne fallut pas plus d’une seconde à Blind pour l’intercepter. D’un geste, il lui transperça le ventre. De celui-ci s’échappèrent quantité d’organes et de sang. Magalie hurla. 

— Laisse-la ! s’écria Sébastien. 

Blind poussa la jeune fille du pied. Il approcha lentement la lame de son cou puis l’abattit. La tête de l’adolescente roula sur quelques mètres avant de s’arrêter. Sébastien tomba sur ses genoux. 

— Non ! 

Il pleura. Blind se tourna vers lui. Aucune émotion n’était lisible sur son visage. Ni joie, ni peine, ni colère. 

— La justice est aveugle. 

— Sandra ! 

Sébastien se retourna. 

— Sandra ! répéta le garçon à la veste noire qui s’était recroquevillé contre la baie vitrée. Il l’a tuée ! 

À son tour, il éclata en sanglots. Sébastien sentit tous ses muscles trembler. 

Tout était allé si vite. Il n’avait rien pu faire. Absolument rien. 

Il serra les poings. 

— Bordel ! 

Brusquement, il se leva. Puis il attrapa son ami par le col. 

— Seb, qu’est-ce que tu…

— On se tire d’ici ! 

Lentement, Blind s’approcha d’eux. 

— La justice est aveugle. 

Sébastien saisit la bouteille de rhum qui traînait sur la table et la lança sur 12

son opposant. L’objet se brisa sur le crâne de l’homme. Celui-ci continua sa marche, imperturbable. 

— La justice est aveugle. 

— Putain ! 

Sébastien fit glisser la porte de la baie vitrée. Puis il se précipita sur le balcon, entraînant son ami avec lui. Il se jeta sur la porte, la referma et la verrouilla. 

— Laisse-moi, bredouilla le garçon à la veste noire. Je ne veux plus vivre. 

Sandra…

Son ami le gifla. 

— T’es pas le seul mec. J’ai aussi perdu Magalie. C’est pas le moment de… 

L’épée de Blind vint percuter la baie vitrée qui explosa en mille morceaux. 

Lentement, Sébastien recula. Son dos vint toucher le bord du balcon. Il tourna la tête et baissa les yeux. 

— On saute, dit-il. 

— Hein ? 

Son ami lui jeta un regard apeuré. 

— Non. 

— La justice est aveugle, fit Blind en levant son épée dans leur direction. 

— On ne peut pas : c’est trop haut. On va…

— On saute ! 

Sébastien le prit dans ses bras et sauta dans le vide à l’instant précis où Blind abaissait son arme sur eux. La chute fut rapide et violente. 

Un son bruyant et répugnant vint les accueillir au moment où ils touchèrent terre. Sébastien sentit ses paupières s’alourdir. Il ouvrit les yeux, sonné. 

— Merde. 

Ses mains rentrèrent en contact avec un liquide poisseux et chaud. Du sang. 

Le jeune homme baissa la tête. Il était tombé sur son ami. Ami qui avait amorti sa chute tout en se fracassant le crâne contre le bitume. 

— Non ! 

Il le secoua par les épaules. 

— Réveille-toi ! Je t’en supplie réveille-toi ! 

Il était trop tard. 

— Alex ! hurla-t-il. S’il te plaît Alex : me fais pas ce coup-là. 
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Il était mort. Et c’est lui qui l’avait tué. 

— Bordel ! 

Il hurla à pleins poumons. Puis, il se leva et s’enfuit. 

Il faisait nuit. Les rues d’Orshen étaient vides : aucun passant ni voiture. 

Seuls régnaient la neige et le froid. 

— Aidez-moi ! hurla-t-il. S’il vous plaît ! 

Il fallait qu’il trouve quelqu’un, n’importe qui. 

— Il les a tués ! 

Personne ne lui répondit. Que pouvait-il faire ? Il avait besoin d’aide, et ce le plus vite possible. Il posa alors sa main sur sa poche. Celle-ci rentra immédiatement en contact avec son portable. 

— Quel con. Mais oui. 

Il s’arrêta, balaya la neige qui était tombée sur son crâne et saisit l’appareil. 

— La police, dit-il tout en reprenant sa marche. Alors le numéro c’est… 

Euh… Oui, voilà. 

Il pressa ses doigts tremblants contre l’écran tactile du téléphone. Il claqua des dents. De froid ? De peur ? Il n’en était même plus sûr. 

— Allez, réponds, susurra-t-il en mettant le téléphone contre son oreille. 

Réponds ! 

Le téléphone sonna deux fois. Ce ne fut qu’à la troisième sonnerie qu’on lui répondit. 

— Police municipale d’Orshen. 

Il sentit son cœur battre plus vite. Ça y est : il était sauf. Il accéléra le pas. 

— Allô, police ? dit-il, grelottant. Ici…

Ses pieds entrèrent en contact avec une large plaque de verglas. Il trébucha. 

Pris de surprise, il lâcha le téléphone. Ce dernier glissa pendant un court instant avant de s’enfoncer dans un tas de neige. Sébastien se fracassa le nez contre la glace. Il ferma les yeux. 

— Putain. 

Il s’appuya sur son bras, tentant de se remettre debout et glissa une seconde fois. De colère, il frappa violemment le sol. 

— Non ! 

Alors, il entendit des bruits de pas. Lentement, il tourna la tête. C’était lui. Le meurtrier. 

— Pitié, supplia-t-il, sanglotant. Je ne veux pas crever. J’aime trop la vie ! 

Blind planta son épée dans la glace. Pour la première fois, Sébastien le vit sourire. 
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— L’amour rend aveugle, dit-il. 

Sébastien vit la pointe de la lame s’approcher de son œil droit. Il sentit le métal froid lui transpercer le crâne. 

— Une soirée parfaite, dit-il machinalement avant de s’éteindre. 
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Première Période

PrEparation

Johan glissa la pointe de son stylo sur la feuille de brouillon. Il saisit ensuite la bouteille d’eau posée sur sa table et la porta à ses lèvres avant de se rendre compte qu’elle était vide. Il remonta ses lunettes sur son nez puis dirigea son attention vers l’horloge murale. Il était 14h07. 

L’adolescent poussa un soupir. 

— Un problème M. Droit ? 

Il ne fallut pas plus d’une seconde pour que Johan se rende compte avec stupeur que Grosse Vache le fixait. 

— Un problème ? répéta-t-elle sèchement en appuyant ses longs ongles sur la table. 

Johan déglutit. 

— N-Non Mme Bouchet, lui répondit-il. 

— Alors, concentrez-vous sur votre copie. À moins que vous comptiez battre votre record personnel d’examens ratés ? 

Johan se sentit rougir. Grosse Vache afficha un sourire carnassier. 

— Et c’est valable pour n’importe lequel d’entre vous, dit-elle à l’adresse des autres élèves. Je veux entendre une mouche voler, et ce jusqu’à 15h30, c’est compris ? 

Évidemment, personne ne répondit. Tout le monde savait qu’une Grosse Vache énervée valait un taureau enragé. Et faire face à ce type d’animal était bien la dernière chose qu’un élève du lycée Castor pouvait souhaiter. 

Johan se ressaisit. La souffrance serait de courte durée. Plus qu’une petite heure et demie et il serait enfin en vacances. Il jeta un nouveau coup d’œil à l’horloge murale, non sans s’assurer que Grosse Vache ne l’observait pas. 

Il était 14h08. 

Le garçon se mordit la lèvre inférieure. Il posa les yeux sur sa copie et se força à lire le premier exercice. 

« Déterminer la tangente à la courbe (C)… »

— Hé. 
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